
Napoléon III
à Fontainebleau

Le château de Fontainebleau, où veille 
encore l’esprit de sept siècles d’occupation 
pratiquement ininterrompue, porte encore 
largement la marque, sinon le goût, du dernier 
couple de souverains ayant occupé les lieux : 
l’empereur Napoléon III et l’impératrice Eugénie.
Le visiteur d’aujourd’hui s’étonnera en effet 
de trouver, entre les puissants souvenirs de 
François Ier et de Napoléon, un Second Empire 
particulièrement présent, écho lointain de brillants 
et volontiers estivaux séjours qui, sans avoir la 
célébrité des fameuses « séries » de Compiègne, 
possédaient cependant une place toute 
particulière aux yeux de ces augustes visiteurs.
L’occasion est donc toute trouvée de se replonger 
dans cette période d’une vingtaine d’années, 
où le château et la ville vivaient à l’unisson 
des voyages de Leurs Majestés, venues passer 
quelques semaines, sinon quelques mois, dans 
une résidence qui revêtait alors un doux parfum 
de villégiature.
Par des aménagements nombreux, souvent 
modernes, parfois surprenants, les hôtes impériaux 
vont, sous une apparente décontraction, 
méditer avec respect sur les œuvres de leurs 
prédécesseurs, tout en inscrivant à leur tour un 
nouveau chapitre à la très longue histoire de la « 
demeure des siècles ».
Entre palais d’État et château de vacances, le 
Fontainebleau de Napoléon III se révèle alors 
comme un lieu incontournable, et méconnu, 
du Second Empire, gardien de l’Histoire, et 
des histoires... qui ne demandent qu’à être 
redécouvertes.
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1 853
12 novembre au 1er décembre

À Fontainebleau, les années passent mais 
ne se ressemblent pas. Ce 12 novembre 1853 à 
seize heures, c’est bien un empereur, l’empereur 
Napoléon III en l’occurrence, qui fait son apparition 
sur la plateforme du train qui vient de Paris. Il n’est 
également plus seul. Depuis le 30 janvier de cette 
année, il a en effet donné à la France une impératrice, 
Eugénie, qui revient donc triomphalement en des 
lieux si intimement liés à sa destinée. Le cortège qui 
les mène au château, dans une voiture découverte 
escortée par un piquet de cavalerie, n’est que vivats 
et enthousiasme de la part des habitants, ravis de 
voir le cœur de leur ville battre à nouveau au rythme 
des séjours du souverain. Arrivé en haut de l’escalier 
du Fer-à-Cheval, l’Empereur est accueilli selon les 
usages par le Grand maréchal du palais, l’adjudant 
général, le commandant militaire, le Premier préfet 
du palais et le régisseur. Un suisse, portant grande 
tenue et hallebarde, sacralise l’entrée de la demeure. 
Surplombant la cour d’Honneur où sont alignés 
les hussards, le couple impérial se retourne pour 
saluer une foule en liesse agglutinée devant la grille 
dorée dont les aigles impériales ont été rétablies. Un 
nouveau chapitre de l’histoire de la demeure des 
siècles s’ouvre, celui du Second Empire.

Pour Napoléon III et Eugénie, pourtant fami-
liers des lieux, ce voyage fait également office de 
grande première : ils vont désormais loger dans les 
appartements des souverains. Point d’originalité 
à ce niveau, l’Empereur retrouvant bien ce 
que furent les quartiers de son oncle, et de ses 
successeurs, et l’Impératrice l’appartement dit des 
« six Marie » : Marie de Médicis, Marie-Thérèse, 
Marie Leszczynska, Marie-Antoinette, Marie-
Louise et Marie-Amélie. Le séjour se démarque 
également des précédents par son ampleur, toute 
la nouvelle Cour, ou presque, est en effet présente 
et pas moins d’une cinquantaine d’appartements 
dans la cour des Princes ou dans l’aile Louis XV, 
auxquels s’ajoutent les logements particuliers pour 
les membres de la famille, sont préparés. Le vieux 

roi Jérôme, témoin des fastes du Premier Empire, 
habite ainsi l’appartement 444, de l’aile Louis XV. 
Son fils, le prince Napoléon, prend ses aises dans 
les anciens Petits appartements de Napoléon Ier au 
rez-de-chaussée. La princesse Mathilde loge une 
nouvelle fois dans l’appartement de Maintenon, qui 
deviendra son pied-à-terre bellifontain définitif. La 
grande-duchesse de Bade bénéficie pour sa part 
de la somptuosité de l’appartement du Pape. La 
liste des invités, répartis en quatre séries de deux 
à quatre jours pour les 14, 18, 22 et 24 novembre, 
rassemblant plus d’une centaine de personnes 
chaque fois, en comptant les domestiques, se 
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Jean-Charles-Joseph Rémond, Vue de la cour de la Fontaine,
huile sur toile, 1853. Château de Fontainebleau

Édouard-Louis Dubufe, L’Empereur Napoléon III, huile sur 
toile, 1853. Saint-Cloud, musée des Avelines (dépôt du mu-
sée d’Orsay). Le fauteuil est celui qui sera envoyé à Fontaine-
bleau en 1854
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Un peu plus loin, au-delà d’une petite antichambre 
redécorée sous la monarchie de Juillet, se trouve jusqu’en 
1856 la salle de la Comédie. Désaffectée et bientôt 
supplantée par le théâtre plus moderne de l’aile Louis XV, 
elle doit être démontée et remplacée par de nouveaux 
appartements. 

Au bout d’un corridor, l’escalier du Roi, ou plutôt 
de l’Empereur, présente toujours ses murs stuqués du 
XVIe revus au XIXe siècle et son impressionnant plafond 
également voulu par Louis-Philippe, dont le portrait et 
celui de Marie-Amélie ont d’ailleurs été supprimés dès 
1849. Le Second Empire se borne à couvrir les marches 
d’un épais tapis-chemin vert à bordure noire et listel 
vert, que l’on retrouve dans tous les couloirs du château, 
remplacé ensuite par une moquette rouge à bordure 
grenat. En 1860 on met en place deux grandes torchères 
en faïence de Sarreguemines et en 1863 des banquettes 
de style Louis XV couvertes en Savonnerie livrées par 
Quignon.

Non loin de là, la salle de bal, ou galerie Henri II, 
déploie tous ses fastes et impressionne toujours le visiteur. 
Profondément restaurée, ici encore, sous la monarchie de 
Juillet, notamment le plafond, le parquet, les lambris, la 
tribune et bien entendu les fresques du Primatice, elle 
connaît encore une campagne de travaux en 1856 et 1858, 
visant une nouvelle fois à réparer les outrages du temps 
sur les œuvres du XVIe siècle, ou du moins ce qu’il en reste. 
Comme dans la galerie François Ier, c’est Jean Alaux qui 
est à la manœuvre. En 1864 et 1865, une autre campagne 
de restauration est engagée, cette fois-ci sous la direction 
du peintre Jean-Baptiste Carbillet. Le décor, en soi, ne 
changera donc pas, y compris le luminaire mis en place 
par Louis-Philippe. On se contente de doter les baies de 
grands stores en coutil rayés gris et rouge, comme sur 
l’ensemble des fenêtres de la cour Ovale d’ailleurs. Sous 
le Second Empire, cet espace grandiose sera marqué par 
la polyvalence. Avant tout, c’est ici que se dérouleront les 
grands dîners réunissant les souverains et leurs invités. 
Une grande table, jusqu’à 120 rallonges supportées par 
40 tréteaux, est alors dressée sur pratiquement toute 
la longueur de la pièce, nappée de damas aux armes 
impériales, le surtout étant composé de plusieurs vases 
Médicis en porcelaine de Sèvres. Le service est également 

La salle des Gardes, vue stéréoscopique vers 1858, épreuve sur pa-
pier albuminé. Collection privée

Victor Navlet, Vue perspective de la salle des Fêtes ou galerie 
Henri II à Fontainebleau, huile sur toile, 1865. Châlons-en-Cham-
pagne, musée municipal

PAGE DE DROITE :

Auguste-François Gorguet, Un bal au château 
de Fontainebleau, huile sur toile, 1913. Collection privée
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et Fleury, du prince de la Moskowa, du comte 
Baciocchi, du marquis de Toulongeon, du baron 
de Varaigne, du baron Lejeune et de son secrétaire 
Mocquard. L’Impératrice a auprès d’elle Mmes de 
La Poëze, de Saulcy, de Lourmel et de Rayneval, 
les officiers d’ordonnance Duperré et de Cossé-
Brissac ainsi que le comte d’Arjuzon, chambellan. 
La première série d’invités est attendue une semaine 
plus tard. Le soir, en naviguant ou tout du moins 
en essayant de naviguer sur l’étang, Napoléon III 
tombe à l’eau, ce qui provoque quelques remous 
autant sur le rivage que dans la presse :

« Le jour même de l’arrivée, l’Empereur a 
éprouvé un accident qui aurait pu avoir les suites 
les plus fatales. Il venait de dîner ; sans attendre ses 
hôtes, il se rend dans le parc et s’en va droit au lac. 
Là, il monte dans une embarcation, appelée avec 
raison “périssoire”. Le frêle esquif chavire et Sa 
Majesté tombe dans un endroit très profond. Elle 
fait un mouvement d’ascension et se trouve coiffée 
par la périssoire. Son chapeau reçut le choc. Sans 
perdre la tête et, quoique affublé d’un lourd paletot, 
l’Empereur replonge et va plus loin gagner la rive. 
Ce qui est effrayant à penser, c’est qu’il n’y avait là 

personne, pas un marin, pas un garde. L’Empereur 
retourne au palais tout en courant et rencontre 
l’Impératrice qui venait le rejoindre avec sa suite. Le 
médecin de service soigna si bien l’auguste naufragé, 
que sa digestion n’en fut pas même troublée. Il en a 
été quitte, je ne dirai pas pour la peur ; mais pour un 
bain intempestif348. »

Le 9 juin, Louis-Auguste Marlière, nouveau 
préfet de la Corrèze, prête serment entre les mains 
de Napoléon III dans la salle du Trône.

Le dimanche 12, la famille impériale assiste aux 
courses hippiques de la vallée de la Solle. Napoléon III 
fait également ouvrir exceptionnellement aux 
visiteurs les jardins réservés du palais.

Le lundi 13 juin arrive la première série 
d’invités, incluant entre autres la princesse Anna 
Murat, la princesse Julie Bonaparte, marquise de 
Roccagiovine, et son époux, le marquis Alessandro, 
le marquis de Visconti, le comte et la comtesse 
d’Andlau, le comte Sormani Moretti, le comte 
Rasponi, le comte et la comtesse Primoli, le comte 
et la comtesse de Clermont-Tonnerre, le duc Carafa 
de Noja, la duchesse de Castiglione Colonna, le 
chevalier Nigra, le docteur Arnal, Prosper Mérimée, 
Mme Przedziecka, Mme Vandal, Mme Ghica et 
Mme Dubois de l’Estang. Le soir, l’Empereur se 
rend à Paris en prévision d’un Conseil des ministres 
aux Tuileries le lendemain. Il rentre à Fontainebleau 
le 14 en fin d’après-midi. 

En l’absence de son impérial époux, l’Impératrice 
ne renonce en rien à ses promenades. Celle du 
mardi 14 la conduit à Thomery, où elle rend une 
visite impromptue à la peintre Rosa Bonheur :

« Sa Majesté l’Impératrice, passant par le village 
de Thomery, s’est arrêtée devant la maison de 
Mlle Rosa Bonheur et lui a demandé à voir son 
atelier. Malgré sa surprise, l’illustre artiste a fait 
avec une grâce parfaite les honneurs de sa modeste 
et élégante habitation. Elle a mis sous les yeux de Sa 
Majesté quelques tableaux commencés et des études 

348. Céleste Baroche, op. cit., pp. 263-264.

d’animaux toutes remarquables par la vérité des 
mouvements, la finesse du dessin, et surtout par le 
sentiment exquis avec lequel l’artiste a su exprimer 
les habitudes et pour ainsi dire la physionomie et le 
caractère de chaque espèce. Un tableau représentant 
un cerf conduisant un troupeau de biches sur un 
plateau de rochers et de bruyères a particulièrement 
attiré l’attention de Sa Majesté, qui s’est plu à faire 
remarquer aux personnes de sa suite l’habileté de 
l’exécution et l’observation de la nature jusque dans 
les moindres détails. Après une heure passée dans 
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Sa Majesté l’Impératrice rendant visite à Mlle Rosa Bonheur dans son atelier de Thomery, d’après le croquis fait sur nature par 
M. Deroy, estampe colorisée, Le Monde illustré no 376, 25 juin 1864. Château de Fontainebleau

E. L. Thiboust, Jeune & Cie, portrait de Victor Duruy, tirage 
sur papier albuminé vers 1868. Los Angeles, the J. Paul Getty 
Museum


